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Les l-éclîS et épiso~des suivaUîtb bout extrait.s dl-, tti us

l tibliées par les lillvérends lPères Mi iî a friîaiis, (le
voi, sur le Dithomev et la region ilu Nig,.

UNE FÊTE FÉTICHE AÀ> l'0RT i-Ni Vý

J'honneur d u démon ; ils ont la réputation d'être nuits. Jc fus pris d'un profond sentimenît de pitié
de gîands adoî ateuirs du diable. Oit raconte et, levant les mains au ciel, je demandai à De
touites sortes d'horreurs de leturs cérémtonîie.,. pardon et mniséricorde po)ur ces pauvres sauvages.

-Allons de !e côté, lui dis-je- je liens à ("Il Puis, sans me rendre comnpte (lu danger que jejuiger par nmoi-mnême. pouvais couirir, je sort ks du bois et je mn'avanvai de

sont mcais surtout quand ils sont -sou, l'in- meLrant eni arrière.
flueiiee de leurm. lauvais esprit - n'y allez pas, ils Dès, qu',oll n'aperçîit, un souird grognemient se
VOUS 1atitutaite roi tt. fit entendre, le tam-tamî parut hésiter d'abord et

-N'ae a e i >r ( 1 'il lu'arrive rienion phî>.-l se mit bientôt à biattre l)lus tort et plus1 rapide-

E culte deefétic2e7

cii Afrique, est trè:S
ei honineur' chez

'T>ls1ullles es(de la
(-ôte occidentale. Il doniîe
lieu 'à des réjouîis>ance'1- j.pu

bliques,.;souvent renlot uv-
vêlées. Chaque idolea Souit
azà-dao (jour- de tête). Les
cérémonies cii Sont rë.&léeýS
par les fëticheurs. Troi,
choses sont ind ispemisables,
tii sacrifice, (le cliuc
libations et des dantses inî-
termninables. Oin se réunlit
SUr, la plalce qui existe tu-
.jours à côté~ des princip>aux
temples. Tout se eis m
pleuunair.

Le grand codaIiî se
(Veau lustrale l'idole et la1
toule. La victimie est ailile-
liée :tantôt uit mouton,
tantôt des poiules ou des
pigeons, tantôt une chèvre
oti it[botte, plus rarelmneuit
un11 bSeuf.Le sang iunîatîmslke1obavulttte eviaiFtih.ýhne1,cl
lie Coule plu: guère quià a Ecaehus utltttlae('auai~itlc 'icivl
cour dles rois et (les prices Mishla.,i (lui Bienitôt nîous vî mnes une éclairiie dans la forêt,
pourrait comp)ter les victimes humit tie.-sollerles ilu a té où le taim-taîmcontinuait à se faire en-
enîcore actuelleent, eci public ou eni secret, dans~ tendre (le plus cii plus dlistincemeint. Nous. étiolîs
les palais des rois eti(les prince,, du 1)ahoîné et .;lsur le bord d'une clairière. Un grand arbre, un
(le I>orto-Nove bomubax de Guinmée, cri omrgatune 1ati.A

Le bruit soui'd et >accadé des tamu-tam aliliolice, la lisièr'e (d1 bois, du côté opposé où t1ous nous
parinîîtervalle, les 1 é.i 1 éties (lu sacrifice. (1epei- trouvions, était adossé u vieux tempille fétiche.
(laut la fioule dlemeture grave,;iciiu~ et re- - Voillà la inai.sont (u (iable, s'écr*ié imon petit
cuLeillie. De temps cil temps q1uelq(l3,Iloe hou i n iè're t ic nous montrons pas.",
htou ! saluent le Imontent où le téticlîcur répand le On n'entendlait (lie le tain-tam. Unîe centaine
sanîg sur.la tête de l'idole
uti a'utour (lu tempijle. Il cil..
asperg 1 aros les assis-

Oit prépare ensuite los
chiaudière:s poL r N Uii
les chairs (le la victime.
Lorsqu'on a tratîsfoî mu
tous ces débris cei une sor te
de ragout, chacun peut enl
avoir une part. 'Un Brési-
lien se cr-ut obligé, un jour,
à la cour du roi bDatoméý
de goûter (il me le raconta
avec horreur) à un brouet
de haricots au sang lîu-
mtain.

*Bientôt le tafia remplit
les calebasses et nmet la
joie et l'animation dans
toits les coeurs. Aux Pré-
insbons du tam-tami

tous trépignient, tous sount
pî ôts, et la danse coni-
mnence pour finir quelque
iois huit jours plus tar. ___

Quelques tam -tam et le t '-

buritdataptine enum Sacrifices humains au Dieu de la guerie.-ýt>age 14, col. 2).

cadence tiennlent lieu d'orchestre. de nègres et de négresses, exécutaient une ronîde
Il y a quelques années, j'ai été témoinî d'unie devant l'Image de Satan, un gros fétichie accroup)i

danse, sacrée vraimîent diabolique. C'était à à l'entrée du temple et tout rougi du saing qu'on
Agousa, village situé cin fitee de Porto-Novo, sur ventait d3e répanidre cin son hionnteur. Ils se sui-
la rive opposée de la langue osa. je passais daits vaielît le:s uns derrière les autres, sans mot dire,
le,ï épaisses forêts de palmiers qlui couvrent tout le corps penché dut côté gauche et les bras îpcn-
le pays. Tout ài cou1), la voix ronflaîtte, mlais datîts. L'eati ruisselait sui. tous ces corps et les
sourde et précipitée,, d'un énor~me tauu-taîn se fit thisait paraître comine huilés. Leuîrs yeux étaient
entendre à travers lets arbres. Un élève de la rouges, leurs visages conîtractés et emapreits d'un
mnission qui in accompanat me dit: ricanement stupide. Ils tournoyaient ainsi depuis

-Pirc, les gemns d'Agosacélèbreuit un c 1e ncli (l eures3 et peut-être (lepuis des ljours et des

redoublement de vitesse. Un
ficrvetit discipfle dut Legba
(démoli) ne doit s'arrêter qu'à
bout de for-ces et complète-
mient abruti par ces rondes
échevelées.

Deux ou trois fétichleurs se
détachèrent (lii group)e des
danseurs, et vinrent, avec unl
r'egard menamçant, nie signii-
fier de in'éloig.ner. Ils ne par-
laicîît pais, ils se contentaient
(le ue faire dles signes ex-
1>lessils. Ils étaienit possédés ;
j'eus peut-. Toute lat troupe
dles énergumènes fit mine de
venir (le mon 11côté. Je iue dé-
eidai à m'éloigner, n'ayant
rien à thire auprès de ces
pauvresi victimes de la rage
et de la haine du démon.

LE CAIAN SA\CRÉ

Croira i t-on q uc les pauvres
-Noirs de la Côte des Escl1aves
adorent les caïmans ?

A Por-to-Novo, pi-ès de la mission, il y en a un
qui est tr-ès familier. Aussitôt qu'il entend les
fêticeises ou pi,êtresses des idoles venir en chan-
tant et en gambadant, il sort dles eaux et court à
leur rencontre. Celles-ci, tout en se tenant à uie
distance r-espectueuse, lui jettent leurs présents:
une poule, des acasas, etc. Son temple, ou plutôt,
une enceinte de bambous et de feuilles de pal-
mier, est situé sur les bor'ds d'une lagune. Le
j0.1111 (le sa f'tlte, on vient y daînser et S*y divertir;

-. 51, e illnire l'este, tout près,
L plongé dans l'eau, et montre

de tenmps en temps son mu-
seau pour voir mi le sacr'ifice
est bientôt prêt ; car alors il
y a pour liii grande fête,
festin. abondant, et lets adora-
teurs ipeuvent jouir dle la pré-
sence de leur dieu sans dan-
grev pour leur vie.

Ces divinités aquatiques ne
sont .pas à l'abri de certaines
mésaventures, ainsi que le
temoigne le fait suivant:

Un niègr-e mahométan, peu
scruipuleux 'à l'égard de sa
religion, puisqu'il avait laissé

- sa raison nu fond d'une cale-
basse de tatia, entend un joui'
les chants des femmes qui se
dirigeaient verts la lagune
pour offrir' un sacrifice au
caïman. Se souvenant de la
délicatesse de la viande de
cet animal don.t il avait goûté
dans son pays, et sans plus

- réfléchir aux inconvénientis
auxquels sa témérité l'expo-
sait de lat part des féticheurs,

il s'ar~me d'unt gros hiarpon de pêche et court à la
suite des feimes qui chanitaient les louianges du
caïman f*étiche. Celui-ci s'avançait déjà vers la
rive pour recevoir soi aubaine accoutumée.

Le Haoussa passe comme un trait au milieu
des femmes cii cm-iaut: - Allah ktar, Dieu est
grand," et entre dans une pirogue. Les adora»-
trices de la divinité aquatique, devinant son des-
sein, joignent les mains au dessus de ha tête et
s'éecrient d'un aitr consterné: "le I ye ! Oriea,
0, nia kPa, 6. Ye/1 ye ! C'est le ftde ne le tu'u
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